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Dans un ciel d’un bleu éclatant, quelques petits nuages cotonneux voguaient au-dessus de l’État du Kansas et semblaient se pousser du coude pour être aux premières loges du spectacle qui se déroulait un peu plus bas, dans la localité de Peabody.

Rassemblées au centre du stade, une trentaine de silhouettes en mini-jupes et socquettes blanches, moulées dans des tee-shirts jaunes trop étroits, se démenaient au rythme d’une musique entraînante, en agitant frénétiquement d’énormes pompons rose fluo.

— B-E-L-M-O-N-T ! s’époumonait dans un jet de postillons la capitaine de l’équipe en détachant chacune des lettres qui composait le nom de son collège. Vive Belmont ! À Belmont, tout le monde est beau, tout le monde est bon ! À Belmont, pas de maigrichons ni de cornichons ! B-E-L-M-O-N-T ! Vive Belmont !

Elle baissa son porte-voix pour souffler un peu.

— Belmont ! Vive Belmont ! répéta en chœur un groupe d’adolescentes, avec un sourire éclatant, derrière les couettes qui fouettaient leur visage entre chaque mouvement.

Assise à l’ombre d’un chêne centenaire, Kitty Lord observait la scène à distance avec une moue d’ennui. Elle se sentait plutôt ridicule dans la tenue de parade des pom-pom girls. En général, évitant de s’exposer aux regards d’autrui, elle n’avait jamais manifesté la moindre envie d’être recrutée dans le corps de celles qu’elle avait baptisées les « nunuches girls », chargées de soutenir le moral de l’équipe de football américain du collège lors des matchs. Seule, la crainte d’avoir à subir un interrogatoire de Mr Cleophase, son professeur de sport, l’avait poussée à participer à l’audition de recrutement qu’il avait tenu à organiser pendant les vacances scolaires, avant la rentrée des classes de février.

Tandis que les adolescentes se trémoussaient pour obtenir le privilège de faire partie de l’équipe officielle du collège, Kitty songeait aux aventures qu’elle avait vécues au cours de l’année scolaire précédente.

Depuis qu’elle était de retour à son orphelinat, elle ne parvenait qu’avec difficulté à évoquer calmement le traumatisme de l’enlèvement qu’elle avait vécu un an plus tôt. Le Centre Genesis, une société de biotechnologies ultra-puissante basée à Los Angeles, l’avait en effet enlevée et contrainte à participer à une Sélection secrète, qui devait couronner l’adolescent pourvu des meilleurs gènes, ceux de la violence et du paranormal, selon ses ravisseurs !

Au cours d’épreuves, qui se terminaient inévitablement par la mort de tous les participants, sauf celle du gagnant, Kitty avait noué des liens d’amitié avec Ray Phoenix, Gedeon Camper, Mombo Kotto et Jade Shushu, ses adversaires les moins dangereux. Grâce à l’action conjuguée de leurs pouvoirs paranormaux, elle était parvenue à s’évader et à alerter le F.B.I. qui les avait sauvés.

Pendant sa détention, elle avait appris de la bouche même de son ravisseur, Markthus Gornic, le P.-D.G. du Centre Genesis et protecteur de son rival Drake Vicious, qu’elle était tout comme eux une Néphilim, une créature mutante dont l’apparition remonterait, d’après les indications fournies dans la Bible, à la période antédiluvienne – celle qui avait précédé le Déluge.

Un passage mystérieux du Livre de la Genèse racontait que des fils du Ciel étaient descendus sur terre et que, fascinés par la beauté des filles de la Terre, ils les avaient prises pour femmes. De leur accouplement était née une descendance mi-humaine, mi-surnaturelle, appelée les Néphilim. Ces derniers n’avaient pas été acceptés. À cause de leurs pouvoirs, les populations de l’époque, effrayées, les avaient rejetés comme des êtres dangereux et malfaisants.

À en juger par les actes de Markthus Gornic et de Drake Vicious, Kitty n’hésitait pas à accorder crédit à la légende concernant la menace représentée par les Néphilim. Qu’en était-il d’ailleurs d’elle-même ? N’était-elle pas considérée à Peabody comme une adolescente dangereuse ?

La rencontre avec Markthus Gornic lui avait tout de même permis de comprendre l’origine de ses pouvoirs paranormaux. En effet, depuis son plus jeune âge, elle avait la faculté involontaire de déclencher des poltergeists, ou « esprits frappeurs », sous l’effet de la colère, ce qui lui avait valu d’être entourée d’une aura sulfureuse. Les habitants et les collégiens la craignaient et ne l’aimaient guère, persuadés qu’elle leur voulait du mal, tandis que de son côté, elle souffrait de se savoir incomprise et mal aimée.

Une angoisse persistante la tenaillait, due au fait qu’elle ignorait l’identité de ses parents. La directrice de l’orphelinat lui avait seulement confié qu’elle avait été abandonnée à l’âge de cinq ans dans une église de Wichita avant d’être transférée à Peabody où elle vivait depuis. Toutes ces incertitudes sur ses origines lui pesaient terriblement et la plongeaient dans une mélancolie parfois traversée d’accès de colère.

Depuis quelques jours, elle n’avait reçu aucun courrier de ses anciens amis, alors que toute l’année, ils avaient échangé régulièrement des nouvelles par mails. L’avaient-ils déjà oubliée après seulement une semaine de vacances ? La question troublait Kitty. Depuis qu’ils s’écrivaient, la consultation de son courrier électronique était devenue un rituel qui lui permettait d’affronter le quotidien avec plus de courage.

Dans le visage encore enfantin de Kitty, ses larges prunelles d’ambre aux reflets fauve et or, soulignés jusqu’aux tempes de fins sourcils bruns, rayonnaient d’intelligence. Elle repoussa la masse de ses cheveux châtains ondulés d’un geste lent, inconsciente du charme et de la grâce qu’elle dégageait depuis peu et qui rendaient les autres filles jalouses.

À ce moment-là, un caillou ricocha sur son bras et la tira de ses pensées. Aussitôt, elle chercha du regard la responsable de cet acte malveillant. Mais personne ne semblait se préoccuper d’elle. Kitty remarqua alors qu’un de ses lacets s’était défait et elle se pencha pour refaire le nœud. Un deuxième caillou heurta son bras. Cette fois, elle releva la tête suffisamment vite pour surprendre la coupable ; elle aurait dû s’y attendre : il s’agissait d’Ean, une grande maigrichonne aux cheveux couleur paille qui ne pouvait pas la supporter. Devant le sourire goguenard affiché par Ean, le sang de Kitty ne fit qu’un tour. Elle se redressa d’un mouvement vif et tendit le bras dans sa direction, les omoplates traversées de picotements familiers. Elle goûta alors le plaisir de voir le visage de son ennemie pâlir d’un coup.

Les pompons roses empilés en tas près des participantes semblèrent gagnés de folie : un par un, ils décollèrent du sol et passèrent à l’attaque, obligeant Ean à se recroqueviller sur elle-même pour les esquiver.

Le visage giflé de grosses boules fluo, l’adolescente se mit à hurler. Ses cris couvrirent le son de la musique, qui s’arrêta brutalement ; la danse cessa. Devant le phénomène anormal qui se déroulait sous leurs yeux, les filles se figèrent. Dans le lointain, des hurlements de coyotes retentirent. À ce moment, quelque chose comme un grondement s’éleva des entrailles de la terre. Le sol ondula, puis se bossela de vagues qui traversèrent le stade, droit dans leur direction.

— Un tremblement de terre ! C’est un tremblement de terre ! s’exclama l’une des adolescentes à l’instant où la terre commençait à trembler de plus en plus fort sous ses pieds.

La panique se propagea comme une traînée de poudre. Les collégiennes détalèrent dans tous les sens en poussant des cris de terreur. Comme tétanisée, Kitty regardait la scène avec effroi : était-il possible que son inconscient ait pu provoquer un pareil cataclysme ? Elle n’eut pas le temps d’approfondir davantage cette question : une secousse plus violente la fit tomber sur les fesses avec rudesse. Sous ses yeux horrifiés, la terre se fissurait dans un fracas épouvantable en suivant le parcours d’une ligne invisible. Kitty roula sur elle-même pour échapper à la faille géante qui aspirait tout sur son passage. Le vieux chêne qui l’abritait encore quelques minutes plus tôt fut emporté dans les abîmes.

Lorsque les secousses s’espacèrent enfin et que le sol s’immobilisa, Kitty osa examiner les lieux. Où que son regard se portât, c’était un désastre : le toit qui protégeait les gradins du terrain de football s’était disloqué, la plupart des arbres avaient été soulevés et déracinés. Les filles se relevaient en pleurs, profondément choquées par ce qui venait de se produire. Mr Cleophase émergea sous les décombres des gradins avec difficulté, le visage couvert de blessures, la chemise déchirée. Mais il était sain et sauf.

Soudain, Kitty fut prise d’angoisse : et Amata ? Qu’était devenue Amata, sa meilleure amie ? Son cœur se mit à battre plus fort. Elle se souvenait que la petite fille avait préféré rester à l’orphelinat pour regarder son dessin animé favori.

Animée d’un mauvais pressentiment, Kitty se précipita vers l’institut Belmont. En chemin, elle constata d’autres dégâts causés par le séisme. Des arbres écrasaient des voitures en stationnement, un pylône barrait l’accès à la route principale, les vitres des habitations n’avaient pas résisté à la violence des secousses et de nombreux bâtiments présentaient d’inquiétantes fissures sur leurs façades. Les gens, affolés, couraient dans toutes les directions.

Le bâtiment en briques rouges de l’institut Belmont fut bientôt en vue. La partie collège, de construction récente, semblait intacte, mais l’orphelinat, plus vétuste, n’avait pas résisté aux secousses et s’était effondré. Son pressentiment était confirmé ! Sans attendre les secours, Kitty retroussa ses manches et se mit à déblayer les gravats. La tâche paraissait insurmontable, mais la simple pensée que son amie pût se trouver sous les décombres lui communiquait la rage nécessaire pour décupler ses forces. À plusieurs reprises, elle s’écorcha les doigts ; les larmes coulaient maintenant sur ses joues : si elle avait vraiment déclenché le séisme, elle s’en voudrait à vie !

Les voisins et les curieux commencèrent d’affluer sur les lieux. Sans même leur accorder un regard, Kitty continua son travail de Titan, s’échinant à dégager un passage. Elle entendit à peine les exclamations horrifiées de Frida, la surveillante générale de l’institut Belmont, qui se lamentait en implorant le ciel : « Virgen Santa, quel malheur ! Quel malheur ! » Des mères de famille se mirent à gémir en déplorant le fait que jamais les secouristes ne parviendraient à sauver à temps les enfants prisonniers sous les décombres !

Enfin les pompiers arrivèrent. Deux chiens-loups furent lâchés dans l’amas de ruines pour localiser les victimes. Une chaîne humaine se forma spontanément pour aider à déblayer les pierres et les gravats. Seule dans son coin, Kitty s’était maîtrisée et avait essuyé ses larmes, mais sa détermination demeurait intacte.

Soudain, trois petites sphères de couleur bleu turquoise apparurent dans son champ de vision, virevoltant et tournoyant devant elle comme pour l’inciter à les suivre. Ce phénomène n’était pas nouveau pour Kitty : depuis son enfance, l’apparition des trois petits points bleus avait toujours été un présage positif, annonciateur d’une bonne nouvelle ou d’une amélioration de sa situation. Elle laissa retomber la brique qu’elle venait de saisir et se lança à leur poursuite, dans l’espoir qu’ils la guident vers Amata.

Les trois petits points lumineux arrêtèrent leur course un peu plus loin, au-dessus d’un emplacement qui n’avait pas encore été fouillé. Ils décrivirent une dernière danse avant de se volatiliser d’un seul coup. Kitty se rua vers l’endroit où elle les avait vus disparaître et se remit au travail avec un nouvel acharnement. Une heure plus tard, elle dégageait une main, puis les corps d’Amata et de deux autres fillettes, inanimées. Elle entendit des cris derrière elle ; les secouristes accoururent et emportèrent les corps sur des civières. Aucune ne paraissait être morte.

Kitty se laissa tomber sur un banc de la cour de récréation. Elle se sentait épuisée, sale. Son visage était couvert de poussière, sa jupe blanche maculée. Elle essaya vaguement de nettoyer ses ongles cassés et terreux. Le visage d’Amata sur la civière hantait son esprit : même couverte d’éraflures, sous sa chevelure blonde, la fillette avait l’air d’un ange au repos. Elle était la seule amie de Kitty, la seule à connaître son secret.

Après le départ des pompiers et des ambulances, la cour ne désemplit pas. Les orphelines venaient prendre la mesure des dégâts et se rassemblaient par petits groupes. Soudain, Kitty vit tous les regards se tourner vers elle. Ean pointait un doigt accusateur dans sa direction. C’est qu’elle lui en voulait encore, celle-là ! Frida, l’imposante surveillante d’origine mexicaine, à la fois mère de remplacement et garde-chiourme des orphelines, l’écoutait avec attention et ponctuait ses propos de hochements de tête convaincus.

Kitty devinait déjà ce qui se passait : Ean devait se répandre en accusations malveillantes. C’était cette folle de Kitty Lord qui avait été capable de l’attaquer avec des pompons et de déclencher un tremblement de terre dans le but de la tuer ! Et il y avait bien trente témoins pour le prouver ! Qu’est-ce qu’on attendait pour la renvoyer ? Qu’elle blesse quelqu’un ?

Dire qu’il y aurait des gens assez crédules pour croire ces allégations mensongères, c’était bien là le problème. L’énorme Frida par exemple se ferait un plaisir d’ajouter foi à ce témoignage fantaisiste. Comme si quelqu’un était capable de déclencher une catastrophe naturelle par télékinésie ! Personne ne possédait cette faculté de provoquer un séisme par le seul pouvoir de la pensée. Mais Kitty avait découvert à ses dépens l’esprit superstitieux des gens de la campagne et leur propension à prendre pour argent comptant les récits les moins vraisemblables.

Déjà par le passé, Frida avait prêté une oreille complaisante aux ragots malveillants colportés sur Kitty. Elle n’allait sûrement pas laisser échapper cette occasion de pouvoir ternir un peu plus l’image de l’adolescente aux yeux de la directrice.

À cet instant, cette dernière sortit de son bureau, titubante, le chignon défait, son tailleur bleu marine froissé. Une étagère trop chargée de volumes de l’Encyclopédie Universelle l’avait sans doute à moitié assommée, à moins que son gigantesque ventilateur à pales ne se fût décroché.

Mrs Augustine Filsostarton était une petite femme énergique, toujours coiffée d’un chignon impeccable, qui menait son établissement d’une poigne de fer. Sa fermeté cachait en réalité une grande générosité de cœur ; c’était à son bon sens et à son équité que Kitty était redevable de ne pas avoir été renvoyée depuis longtemps de l’institut Belmont. Malgré la pression exercée par les familles des collégiens, Mrs Filsostarton s’était toujours employée à minimiser les phénomènes inexpliqués qui jalonnaient l’existence de Kitty. Elle admirait secrètement la force morale de l’adolescente face à l’adversité qui la frappait depuis sa plus tendre enfance et l’aidait autant qu’elle le pouvait. Son engagement personnel dans diverses associations l’avait poussée depuis longtemps à défendre les personnes en difficulté.

Il y avait tout juste un an, les critiques avaient pris des proportions énormes après la découverte d’un menhir et d’un amas de pierres au beau milieu de la cour de récréation du collège. L’affaire avait atteint son apogée avec les déclarations fracassantes d’un célèbre scientifique qui avait décrété que ce poltergeist était le fait d’une adolescente perturbée. Les rumeurs les plus folles avaient alors circulé sur son compte et le journal local avait rappelé les incidents étranges qui étaient advenus depuis son arrivée dans la ville. L’enlèvement par le Centre Genesis avait immédiatement suivi.

Et voilà que tout recommençait ! Pour tenter de clouer le bec à Ean, Kitty se leva et se dirigea vers le groupe des orphelines. Frida était en train de compter tout son monde une seconde fois : il ne manquait que Kitty et les trois fillettes qui venaient d’être embarquées par les ambulanciers. L’institut Belmont était un orphelinat de taille modeste qui n’accueillait que les enfants du comté.

Des yeux écarquillés d’effroi la regardèrent approcher. Frida porta délibérément ses mains à son cou pour effleurer ses médailles protectrices. Ean ricanait, sûre de tenir sa vengeance. Kitty n’avait-elle pas tenté de la tuer l’année précédente en l’étouffant avec un chewing-gum qui avait complètement recouvert son visage ? Un éclair de méchanceté brilla dans ses yeux noirs.

— C’est elle qui a déclenché le tremblement de terre, déclara-t-elle à la directrice, le doigt tendu vers Kitty. Elle nous refait le coup de la pluie de pierres ! Elle est complètement cinglée !

Mais Mrs Filsostarton, consternée à la vue de l’amoncellement de ruines auquel se réduisait maintenant son institut, l’écouta à peine. L’inquiétude fit apparaître trois rides sur son front. Elle prit une décision rapide.

— Mesdemoiselles, les circonstances actuelles vont avoir des répercussions sur votre vie quotidienne. Dès ce soir, vous passerez la nuit dans la grange des Trois-Chemins.

La directrice désigna sa collaboratrice.

— Frida s’occupera de trouver des couvertures pour tout le monde. Le réfectoire et l’école semblent intacts, mais on attendra l’expertise des assurances avant de réintégrer le bâtiment.

Devant les soupirs exaspérés poussés par certaines, elle expliqua sa décision.

— Ce sont des mesures de sécurité élémentaires pour prévenir les dangers encourus par les répliques sismiques qui risquent de survenir dans les jours à venir. Vous ne voulez pas mourir étouffées, n’est-ce pas mesdemoiselles ?

Son ton ironique dissuada les fortes têtes de protester. Leur professeur de géographie leur avait appris que les répliques pouvaient être de magnitude aussi élevée sur l’échelle de Richter que la secousse initiale et que, dans ces cas-là, les dégâts étaient terribles à cause de la plus grande fragilité des bâtiments.

Il n’y avait rien à récupérer, aucun baluchon à faire. Tout avait été détruit. La directrice s’éloigna et Frida demanda quatre volontaires pour l’accompagner dans les cuisines prendre des victuailles et de l’eau. Une dizaine devaient se rendre à la mairie afin d’obtenir des couvertures pour passer la nuit dans la grange. Puis elle distribua des balais : les dernières avaient pour tâche de nettoyer l’endroit.

— Vous ferez attention à retirer les objets coupants et dangereux : fourches, faucilles et haches doivent impérativement être remisées dans un coin précis. Est-ce que c’est entendu ?

Les orphelines acquiescèrent et prirent la direction de la grange. Kitty les suivit en se tenant en retrait. Armée d’un balai, Ean se retournait régulièrement dans un envol de cheveux jaunâtres pour l’espionner de ses petits yeux vicieux et en profitait pour lâcher un commentaire méchant à ses inséparables compagnes, Jessica et Biki, qui ne la quittaient jamais d’une semelle. Jessica était une petite brune grassouillette aux cheveux gras, Biki, plus grande, avait les cheveux courts et un regard bête. Kitty se méfiait de ces trois-là.

La grange des Trois-Chemins fut bientôt en vue, se découpant contre le ciel pourpre du crépuscule. C’était la dernière habitation avant les grandes plaines qui s’étendaient à perte de vue. Kitty se coula entre les palissades en bois à la suite des autres. Apparemment, l’édifice n’avait pas été ébranlé par le séisme, les tracteurs et les moissonneuses-batteuses restaient garés plus loin, sous un hangar.

À l’intérieur de la grange en revanche régnait un désordre inimaginable : les ballots de paille étaient éparpillés partout. Au milieu d’un concert de protestations, le grand nettoyage commença. Il leur fallut plus de deux heures de travail acharné pour ranger l’endroit et préparer un lit de paille de plusieurs centimètres d’épaisseur qui accueillerait les couvertures et sacs de couchage. Les outils tranchants avaient été regroupés à l’extérieur.

Après cet effort supplémentaire, Kitty n’en pouvait plus, les bras et les jambes tiraillés de courbatures. Elle se laissa choir dans la paille avec l’envie de se reposer un instant. Le visage d’Amata la hantait et elle avait hâte d’avoir de ses nouvelles. Elle ferma les yeux et s’endormit.

Un bourdonnement la réveilla. Dehors, il faisait noir, seules brillaient les lanternes contre lesquelles les moustiques et autres papillons de nuit venaient se cogner avec obstination. Des piles de couvertures s’élevaient à l’entrée de la grange. La voix de Frida dominait les bruits du dehors.

Kitty se redressa, secoua les brins de paille pris dans ses cheveux avant de s’avancer lentement vers la sortie. Mrs Filsostarton, devant une table, tartinait de beurre des tranches de toast avant d’y glisser une rondelle de salami ou de saucisson.

Les orphelines avaient formé un cercle et piochaient des chips dans d’énormes sachets qui circulaient de mains en mains. Kitty but un verre d’eau avant de se diriger vers la directrice qui lui tendit un sandwich ; la fatigue tirait ses traits.

— On ne sait encore rien pour Amata. Son état est jugé sérieux. Cynthia et Betty, elles, sont tirées d’affaire, lui annonça-t-elle avec tristesse.

Kitty prit machinalement le sandwich, mais le cœur n’y était pas.

— Ils vont tout faire pour la sauver, ajouta la directrice en lui caressant l’épaule pour la rassurer.

Kitty se dégagea d’un geste machinal et alla s’asseoir en tailleur à l’écart du groupe. Un vide intérieur la faisait vaciller. Les rires fusaient à côté d’elle. Comment les autres pouvaient-elles avoir cœur à plaisanter alors que l’existence d’Amata était suspendue entre la vie et la mort ? Cette légèreté incongrue la peinait encore plus. Elle abandonna son repas, incapable de rien avaler.

Bien qu’Amata soit de trois ans sa cadette, leur complicité était aussi nécessaire à Kitty que la lumière du soleil l’était à la végétation. Elle repensa à ses cheveux blonds soyeux qui encadraient son visage espiègle, à son regard rayonnant de gentillesse et d’intelligence. Toutes les deux remportaient des succès scolaires et suscitaient la jalousie de leurs camarades, qui se vengeaient de leur supériorité en les traitant d’orgueilleuses.

Kitty sentit la fatigue s’abattre de nouveau sur elle et l’air frais de la nuit lui donna la chair de poule. Elle se leva avec l’intention de retourner se coucher, mais fut agressée avant d’avoir gagné le portail de la grange.

— Qu’est-ce que tu vas encore manigancer toute seule dans ton coin ? l’accusa Ean en l’apostrophant d’une voix forte. On en a assez des catastrophes que tu provoques !

— Oui, c’est vrai ! renchérit Jessica la bouche pleine de chips, on veut pouvoir surveiller tes moindres faits et gestes ! Reste là bien en vue !

Ean la défiait, rejetant sa chevelure filasse en arrière d’un geste conquérant. Kitty chercha à apercevoir la directrice, mais Mrs Filsostarton était en pleine discussion avec Frida et n’avait pas remarqué ce qui se passait à proximité.

Plusieurs regards hostiles fixaient Kitty. L’air se chargeait d’électricité. Kitty prit conscience de la brise qui agitait les feuilles des arbustes et du heurt des insectes contre les lanternes disposées alentour. Le croissant de lune qui distillait une lumière argentée achevait de donner un côté irréel et inquiétant à ce dîner nocturne. Ean jeta encore un coup d’œil rapide du côté de la directrice avant de lui lancer dans un murmure :

— On aura ta peau, pour ce que tu as fait cet après-midi. Tu ne vas pas t’en tirer aussi facilement cette fois.

Aucune fille ne protesta. Toutes semblaient d’accord. Les épaules de Kitty s’affaissèrent, elle se sentit soudain très seule et épuisée. Pourquoi cet acharnement systématique contre elle ? Pourquoi n’arrêtaient-elles pas de la persécuter ? Dans la semi-pénombre du campement improvisé, les silhouettes des adolescentes paraissaient aussi menaçantes que des créatures démoniaques prêtes à l’attaquer. La colère, le sentiment d’injustice, l’inquiétude, tous ces sentiments refluèrent brutalement en elle, sans qu’elle cherche à leur faire barrage. L’ampoule d’une lanterne claqua comme un coup de feu, et une fourche traversa l’espace à toute volée pour se planter à deux centimètres d’Ean. Puis toutes les ampoules claquèrent au même moment comme une fusillade, plongeant les adolescentes dans la pénombre.

— Qu’est-ce qui se pa... ? hurla la directrice.

Les cris aigus des filles couvrirent ses dernières paroles. Le sol se mit à gronder et trembla de plus en plus fort, ce qui porta la confusion à son comble. Kitty ne bougeait pas, elle regardait la scène avec détachement et un sentiment inconnu de toute-puissance s’empara d’elle.

Le vent qui lui effleurait le visage et le sous-sol qui tremblait de colère vibraient à l’unisson avec la rage qui bouillait en elle. Jamais elle ne s’était sentie en aussi parfaite harmonie avec les éléments naturels. Elle ferma les yeux pour mieux se fondre dans le courroux de la terre qui continuait de gronder sous elle. Rien d’autre n’importait que cette communion intense avec la force sauvage et brutale de la nature. Pendant quelques instants, elle cessa de percevoir les hurlements de ses camarades, ainsi que le craquement des planches de la grange, qui se disloqua et s’effondra sous le choc sismique.

Consciente que la terre s’était arrêtée de trembler, Kitty n’ouvrit pas les yeux tout de suite, mais respira profondément pour retenir encore l’état d’exaltation intense qu’elle venait de vivre. Les deux hémisphères de son cerveau semblaient s’être connectés pour diffuser l’influx nerveux avec une intensité inhabituelle. Une conscience aiguë de son esprit et de son corps l’habitait. Toutes ses sensations s’en trouvaient amplifiées.

Enfin, elle se décida à soulever les paupières. Mrs Filsostarton brandissait d’une main une lanterne qui éclairait le camp. Tout le monde dévisageait Kitty avec crainte, dans un silence total.

— Vous allez bien ? demanda la directrice à la cantonade tout en épiant Kitty. Il faut récupérer les couvertures sous les planches, continua-t-elle d’une voix étranglée. On dormira à la belle étoile, ce soir !

Le silence persista pendant les travaux de déblayage qui permirent de récupérer des couvertures en quantité suffisante. La peur se lisait sur tous les visages. Encore galvanisée par son expérience, Kitty ne réalisait pas les conséquences de son attitude.

Elle se contenta de saisir la couverture de l’armée que la directrice lui tendit un peu nerveusement et alla se coucher à l’écart des autres, à l’abri d’un bosquet. Elle s’enroula dans la laine brune et contempla le ciel étoilé avec le sentiment de la différence qui la séparait des autres. Une étoile filante traversa la voûte nocturne, elle émit dans sa direction le vœu que son amie Amata s’en sorte, puis sombra dans un sommeil profond.

Le froid matinal la réveilla. Elle se frotta les yeux et découvrit l’ampleur de la catastrophe qui s’était produite au cours de la nuit : la grange n’était plus qu’un gigantesque puzzle de planches de bois et de fétus de paille. Piquées par l’air frisquet, les autres orphelines commencèrent à se réveiller. Kitty se leva et posa la couverture sur ses épaules en guise de châle. Le regard hostile que lui jeta la directrice la consterna.

— Bonjour madame, fit Kitty avec l’espoir de la voir se dérider un peu.

Mrs Filsostarton se contenta de lui adresser un sourire froid.

— Je peux vous aider ?

— Tu peux tartiner les toasts, lui proposa sèchement la directrice, en finissant de perforer d’épingles son chignon.

Kitty s’empara d’un couteau et l’aida à préparer le petit déjeuner. Peu à peu, elle sentit sa voisine s’apaiser. Comme si celle-ci refusait de se joindre au chœur des accusations qui attribuaient à Kitty la responsabilité de la réplique sismique de cette nuit.

Après avoir bu du chocolat brûlant dans une timbale en plastique, les adolescentes emboîtèrent le pas à Frida et à la directrice, en direction de la mairie.

Sur le chemin, Kitty découvrait l’étendue des nouveaux dégâts provoqués par les secousses de la nuit. Les klaxons des camions de pompiers semblables à des avertisseurs de paquebots, les sirènes stridentes des voitures de police et des ambulances résonnaient dans toute la ville. La plupart des habitants avaient dormi dans la rue pour éviter les conséquences des répliques.

Une femme occupée à bercer son bébé en larmes bouleversa Kitty qui regretta sa conduite de la nuit. Comment avait-elle pu se laisser griser par la rage au point d’oublier toute humanité ? Cette part sombre d’elle-même qui menaçait de la submerger l’effrayait.

Elles arrivèrent à la mairie, devant laquelle elles attendirent toute la matinée. Kitty se sentait accablée de fatigue, les cheveux couverts de poussière, les bras et les jambes, de crasse.

Enfin, vers midi, des habitants vinrent offrir leurs services à Mrs Filsostarton, bien connue dans le comté pour ses actions charitables au bénéfice des plus démunis. Par solidarité, ils se proposaient d’accueillir chez eux les orphelines victimes du séisme. Mrs Filsostraton, secondée par Frida, relogea ses protégées au sein des familles de la ville. Seule Kitty ne trouvait pas d’hôte pour l’héberger. Après l’épisode de la nuit qui avait déjà fait le tour de la ville, plus personne ne voulait prendre le risque de loger celle que les Peabodiens surnommaient plus communément la « médium » de l’institut Belmont. Tout le monde se souvenait du scandale provoqué par la pluie de pierres et beaucoup étaient convaincus qu’elle était responsable du tremblement de terre qui avait secoué la ville.

Mrs Filsostarton la contempla avec une légère exaspération dans le regard qui semblait dire : « Pourquoi ne me suis-je pas débarrassée d’elle plus tôt ? Elle ne m’apporte que des tracas ».

— Que vais-je faire de toi ? fit-elle à voix haute en la regardant avec découragement, comme si son cas dépassait maintenant ses compétences. Personne ne veut de toi, et les travaux de reconstruction vont prendre des mois.

Malgré son habitude de se voir rejetée, Kitty eut un mouvement de recul devant l’attitude de la directrice, la seule d’habitude à prendre sa défense. Elle l’abandonnait maintenant ! Comme si elle prenait conscience de sa maladresse, Mrs Filsostarton la regarda avec plus de douceur.

— Je suis désolée Kitty, je ne voulais pas dire ça. Ta présence va envenimer la situation. Tu sais bien comment ils vont réagir ici, n’est-ce pas ? Il faudra trouver une solution.

— Et Amata ? ne put s’empêcher de demander Kitty.

— Tu peux aller la voir à l’hôpital. On vient de m’apprendre qu’elle est tirée d’affaire.

Kitty ferma les yeux pour remercier le ciel de cette bonne nouvelle : son vœu avait été exaucé ! La directrice l’incita à se décrasser auparavant dans les locaux de la mairie, qui disposaient de sanitaires. Après une longue douche, Kitty s’évertua en vain à nettoyer sa tenue de pom-pom girl. Puis elle prit le chemin de l’hôpital de Peabody.

Les ambulances stationnaient dehors, gyrophares allumés. Les couloirs, envahis par un va-et-vient de médecins et d’infirmières, étaient saturés de brancards chargés de blessés.

Amata lui adressa un faible sourire quand elle entra dans la chambre. Deux perfusions l’immobilisaient sur son lit. Malgré les cernes de fatigue sous ses yeux, la peau diaphane de la fillette encadrée par ses cheveux blonds conférait à son visage encore plus de grâce et de charme. C’est ce que pensa Kitty en la serrant dans ses bras.

— Tu vas m’étouffer, murmura Amata en laissant fuser un petit rire. Comme je suis contente de te voir !

Ses yeux bleus posés sur Kitty avec émerveillement évoquaient inévitablement l’échange de regard énamouré entre le bébé et sa mère. Dans Amata, Kitty avait rencontré une âme sœur qui lui permettait de trouver la vie moins dure, et toutes les deux s’épaulaient mutuellement pour supporter les difficultés de la vie quotidienne au collège. Une même douleur les unissait : celle de ne pas avoir de parents. Amata les avait perdus dans un accident de voiture, et Kitty ne les avait quant à elle jamais connus.

Malgré leur différence d’âge – Amata avait maintenant neuf ans et Kitty douze -, leur amitié se renforçait constamment. Amata connaissait le secret de son amie : ses pouvoirs paranormaux. Au début, Kitty n’osait guère se confier, craignant toujours une trahison. Mais l’attitude d’Amata avait toujours été exemplaire et sa loyauté indéfectible.

— Ils pensent tous que j’ai refait le coup des pierres et personne ne veut m’héberger, lui expliqua Kitty en lui caressant les cheveux et en la pressant un peu plus contre sa poitrine pour lui témoigner sa tendresse. Mrs Filsostarton est dans l’embarras.

Elle sentit Amata se contracter.

— Tu vas m’abandonner ?

— Je ne t’abandonne pas, tu le sais bien, expliqua Kitty en la regardant droit dans les yeux, mais Mrs Filsostarton souhaite que je m’éloigne de l’institut Belmont pour éviter les tensions avec les autres. Tu me comprends maintenant ?

Amata la regardait avec angoisse.

— Je ne te laisse pas tomber, lui murmura Kitty dans les cheveux, je veux seulement épargner de nouveaux tracas à tout le monde. Les autres sont persuadés que j’ai déclenché le séisme, tu te rends compte de leur bêtise ? Heureusement que tu es là !

Cela suffit à faire revenir le sourire sur les lèvres de la fillette.

— Je resterai à la mairie pendant la fin des vacances pour laisser le temps à Mrs Filsostarton de s’organiser. Ça va aller, n’est-ce pas, mon petit trésor ?

Amata colla sa tête contre Kitty en exerçant une légère pression de sa menotte enfantine sur le bras de celle-ci. « Ne m’oublie pas ! » semblait-elle lui répéter. Kitty l’enlaça avec douceur sans rien dire, se contentant de laisser sa joue reposer contre celle d’Amata.

— Je ne vais pas t’oublier, lui souffla-t-elle une dernière fois dans le creux de l’oreille. Je n’ai que toi au monde.

Elle lui colla deux gros bisous, lui caressa encore une fois les cheveux, puis se retira en lui adressant un dernier signe d’adieu à travers la vitre.

Elle va se remettre, songea-t-elle avec soulagement.

Elle reprit la direction de la mairie où la directrice devait lui installer un lit d’appoint.

Une main brutale lui couvrit soudain la bouche et elle sentit l’aiguille d’une seringue dans son cou.

Non ! Pas ça ! eut-elle le temps de penser. Pas encore un enlèvement !

Puis elle sombra dans l’inconscience.
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